
  
    [image: couverture]
  


  
    
      

      
        Denis Bocquet
      


      
        Pascale Laborier
      


      Sociologie de Berlin


      
        
      


      
        
          	
            
              2016
            

          

          	

          	
            
              [image: Logo La Decouverte]
            

          
        

      

    

  


  
    
      
        
          Présentation


          Transformée par les immenses chantiers qui ont fait d’elle la capitale de l’Allemagne unifiée en 1991, Berlin est rapidement devenue l’aimant d’une nouvelle bohème européenne.


          Elle réinvente aujourd’hui une nouvelle manière d’être capitale entre héritage de politiques sociales qui ont longtemps été considérées comme des modèles en Europe et évolution de son modèle de gouvernance de la diversité. Elle parvient lentement à résorber le chômage de masse, mais le confinement d’une partie de la population dans les mécanismes de l’aide sociale perdure. Les quartiers de la contestation estudiantine ne sont quant à eux plus à l’abri de la gentrification et de la spéculation.


          Berlin est au cœur de débats cruciaux sur les enjeux urbains du XXIe siècle que ce livre analyse également dans le contexte du défi posé par l’accueil de dizaines de milliers de réfugiés.


          Pour en savoir plus

        


        
          Lesauteurs


          Denis Bocquet est professeur d’histoire et théorie de l’architecture et de la ville à l’École nationale supérieure d’architecture de Strasbourg (laboratoire AMUP). Il vit à Berlin depuis 2004.


          Pascale Laborier, professeure de science politique à l’université de Nanterre/Institut des sciences sociales du politique (ISP), a été professeure invitée à la Technische Universität, avant de diriger le centre Marc-Bloch à Berlin de 2005 à 2010.

        


        
          Collection


          Repères no 675 – Sociologie

        

      

    

  


  
    
      
        
          Copyright


          © Éditions La Découverte, Paris, 2016.


          En couverture: Otto-Braun-Strasse, Berlin © Claudia von Funcke.


          


          ISBN numérique: 978-2-7071-9194-6


          ISBN papier: 978-2-7071-7689-9


          


          Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.

        


        
          S’informer


          Si vous désirez être tenu régulièrement informé des parutions de la collection «Repères», il vous suffit de vous abonner gratuitement à notre lettre d’information mensuelle par courriel, à partir de notre site http://www.collectionreperes.com, où vous retrouverez l’ensemble de notre catalogue.


          


          Nous suivre sur


          [image: image] [image: image] [image: image]

        

      

    

  


  
    Table


    
      Introduction
    


    
      I/Lire ladémesure del’histoire
    


    
      Ungigantisme tardif
    


    
      Lamanne huguenote
    


    
      L’artère culturelle
    


    
      Quartiers pauvres aunord-est, quartiers riches ausud-ouest
    


    
      Encadré : Jardins ouvriers etcités-jardins
    


    
      Ledéveloppement tentaculaire du«Grand Berlin»
    


    
      Lesfractures dupouvoir
    


    
      Latopographie delaterreur
    


    
      L’heure zéro
    


    
      Lerideau déchiré
    


    
      Encadré : Dupalais delaRépublique (Berlin-Est) àlaréinvention delaPrusse
    


    
      LaRépublique deBerlin
    


    
      II/Berlin, unecapitale intermittente etsingulière
    


    
      Lestrois capitales
    


    
      Rhin versus Spree
    


    
      Letrain del’unification
    


    
      Unecapitale àplusieurs vitesses
    


    
      Encadré : Laverticale dupouvoir: laWilhelmstrasse
    


    
      Lesajustements asymétriques
    


    
      Encadré : L’absorption delaVolkspolizei dans lapolice berlinoise, 1989-1990
    


    
      Encadré : Laréunification desréseaux
    


    
      Latransition enpratique
    


    
      III/Population etactivités: duspectre dudéclin àunenouvelle vitalité
    


    
      Unedémographie fluctuante
    


    
      Évolution récente delapopulation
    


    
      Tableau général delapopulation
    


    
      Encadré : Ladiscrète explosion démographique descommunes duBrandebourg proche
    


    
      Répartition parâge
    


    
      Encadré : Lescrèches àBerlin
    


    
      Emploi etrevenu
    


    
      Inertie etrecul duchômage demasse
    


    
      Inégalités spatiales etpersistance delaprécarité
    


    
      Désindustrialisation etlent essor tertiaire
    


    
      Effondrement del’héritage industriel
    


    
      Mutations del’activité après 1990
    


    
      Encadré : Siemensstadt
    


    
      Croissance desecteurs émergents
    


    
      IV/Ladiversité berlinoise, entre héritages etnouvelles impulsions
    


    
      Lesenjeux delamixité
    


    
      Analyse spatiale deladiversité berlinoise
    


    
      Uneidentité est-européenne
    


    
      Entre mémoires juives etmutations contemporaines
    


    
      LeBerlin desRusses
    


    
      LesPolonais àBerlin: entre migration pendulaire etintégration
    


    
      LesTurcs àBerlin: sociologie d’une communauté enracinée
    


    
      Développement delacommunauté turque
    


    
      Diversification sociologique etpersistance desinégalités
    


    
      Encadré : Lessupermarchés Bolu
    


    
      LeBerlin deladiversité religieuse
    


    
      Lesvisages d’une migration globalisée
    


    
      Traces d’anciennes migrations vers Berlin-Est
    


    
      Unejeunesse diplômée
    


    
      Débats contemporains surlamigration
    


    
      Encadré : L’ancienne école française transformée encamp deréfugiés
    


    
      V/Berlin, laboratoire politique
    


    
      Lesmythologies politiques
    


    
      Berlin laRouge
    


    
      Encadré : LeThéâtre populaire (Volksbühne) deBerlin
    


    
      Encadré : Dierote Insel (l’île rouge), unKiez pascomme lesautres
    


    
      Université libre etguérilla urbaine
    


    
      Fabrique desactivistes
    


    
      Encadré : Dessquats féministes àl’habitat
    


    
      Encadré : LaBerliner Polizei
    


    
      Encadré : Love Parade etFuckparade
    


    
      Encadré : Usages militants àl’occasion desdéfilés commémoratifs Liebknecht etLuxemburg (LLL) auZentralfriedhof Friedrichsfelde deBerlin
    


    
      Larueestànous
    


    
      Berlin, unpoids plume dans lejeuélectoral
    


    
      Lesclivages électoraux
    


    
      Berlin rentre dans lerang?
    


    
      Capitale fédérale, leaders atypiques
    


    
      Encadré : Figures delagauche berlinoise
    


    
      Encadré : Desdéputées «alternatives» dans lesnouveaux partis
    


    
      VI/Architecture, espaces urbains etpolitique delaville
    


    
      L’urbanisme d’après-guerre
    


    
      Modernisme etinfrastructuralisme àBerlin-Ouest
    


    
      Laconstruction delaville socialiste àBerlin-Est
    


    
      L’invention d’un modèle original depolitique delaville
    


    
      Encadré : Deux vitrines delareconstruction: l’IBA 1957 Interbau etlaStalinallee
    


    
      Encadré : IBA1987 àl’Ouest ettournant urbain àl’Est
    


    
      Lemoment IBAetl’émergence duconcept dereconstruction critique
    


    
      Untournant précoce àBerlin-Est
    


    
      Lapolitique delaville depuis 1990
    


    
      Extension àl’Est desméthodes delarénovation douce
    


    
      Encadré : Jurys citoyens àBerlin
    


    
      Entre libéralisme etaccompagnement social
    


    
      Encadré : LaPotsdamerplatz: symbole dunouveau Berlin
    


    
      Laquestion delagentrification
    


    
      Encadré : Marzahn: devitrine dulogement social est-allemand àquartier enrestructuration
    


    
      Encadré : Mediaspree: entre spéculation etcontestation
    


    
      Encadré : Pistes cyclables
    


    
      VII/Delacontre-culture àla«ville créative»
    


    
      Renaissance d’une capitale culturelle
    


    
      Ladéferlante touristique
    


    
      Encadré : BER: unfiasco aéroportuaire, économique etpolitique
    


    
      Delacontestation àlacourse àl’excellence
    


    
      Encadré : LeTrésor
    


    
      Entre scène artistique etéconomie delacréation
    


    
      Capitale delajeunesse créative
    


    
      Encadré : Factory etResearchgate: deux exemples d’entreprenariat innovant
    


    
      Uneopération derebranding urbain
    


    
      L’économie delacréation
    


    
      Conclusion
    


    
      Repères bibliographiques
    


    
      Collection REPÈRES
    

  


  
    
      Introduction


      
        La chute du mur de Berlin, le 9novembre 1989, scelle durablement l’image d’une ville incarnant la liberté et l’avenir politique de la nouvelle Europe divisée pendant près de quarante ans jusque-là. Retournement du stigmate de l’histoire, le siège du IIIe Reich génocidaire attire désormais la jeunesse du monde entier grâce à ses gigantesques boîtes de nuit et ses quartiers branchés. Le périmètre de la porte de Brandebourg symbolise de tels paradoxes mémoriels: le quadrige de la victoire prussienne sur Napoléon qui orne la porte de Brandebourg surplombe la Pariser Platz tandis que, à quelques pas de là, le Mémorial des victimes de la Shoah commémore les victimes juives de la terreur nazie. Tous ces lieux comptent aujourd’hui parmi les premières attractions touristiques allemandes.


        Transformée par les immenses chantiers qui ont fait d’elle la capitale de l’Allemagne unifiée en 1991, elle est devenue l’aimant d’une nouvelle bohème européenne au sommet d’une puissante dynamique créatrice, qui déloge dans son centre-ville les populations déclassées de l’ex-RDA. Ville en profonde mutation, mais aussi exception, elle semble parfois naviguer à contre-courant du reste de l’Europe.


        «Berlin est pauvre, mais sexy»: les autorités de la ville ont transformé le bon mot de Klaus Wowereit, son maire (2001-2014), en signature aux yeux du monde. Plus en phase avec l’évolution générale de l’Allemagne, elle parvient lentement à résorber le chômage de masse et le confinement d’une partie de la population dans les mécanismes de l’aide sociale. Les quartiers de la contestation estudiantine et des groupuscules anticapitalistes, comme Kreuzberg, ne sont plus à l’abri de la gentrification et de la spéculation, ce qui ne manque pas de poser la question de l’identité même de la ville. La société berlinoise se transforme en conjuguant nouveau marché du travail, nouvelles fonctions, nouvelles dynamiques, mais aussi doutes sur le modèle qui a conduit à ce rebond.


        Faire la sociologie de Berlin implique pour les chercheurs de se mettre au défi de renouveler sans cesse aussi bien leurs échelles d’analyse que les paradigmes qu’ils utilisent. La seule clé de lecture issue du contraste entre Est et Ouest ne suffit plus, de même que les postures d’analyse liées aux récents tournants historiques. Plus que pour toute autre ville, l’histoire est à Berlin un facteur déterminant, mais les impulsions diverses du présent en complexifient singulièrement l’influence. Berlin est ainsi un cas limite, que ce soit pour la démographie – avec un essor rapide à la fin du XIXesiècle puis un fort déclin avec la Seconde Guerre mondiale et enfin un nouveau dynamisme au début du XXIesiècle –, pour l’économie ou pour la société urbaine: elle ne ressemble à aucune autre ville allemande. Et pourtant les mêmes courants de la réforme urbaine lui ont donné des contours qui se déploient ailleurs, qu’il s’agisse des jardins ouvriers ou des grands quartiers de logement.


        Le pari du présent ouvrage est de présenter dans un format synthétique les informations essentielles sur la structuration de la société berlinoise et les dynamiques qui l’animent, dans le contexte d’une réflexion plus large tant sur la sociologie urbaine que sur les spécificités du modèle berlinois. Le livre, qui entend ainsi établir un dialogue avec d’autres ouvrages consacrés à d’autres villes d’Europe ou à d’autres aspects de l’histoire et de la société allemande, s’appuie sur un ensemble de travaux interdisciplinaires qui ont renouvelé depuis Berlin ou à propos de Berlin aussi bien la perception du développement de cette ville que les méthodes des études urbaines en général. Il s’attache ainsi autant à livrer des informations et des propositions d’interprétation qu’à illustrer la manière dont la sociologie urbaine, l’histoire urbaine, la démographie ou les études urbaines en général les ont produites.


        L’ouvrage présente tout d’abord les diverses configurations ayant donné à la ville son statut de capitale (chapitresI etII). Viennent ensuite des considérations démographiques (chapitreIII), qui débouchent sur une réflexion sur la diversité et la spécificité des populations berlinoises (chapitreIV). C’est alors Berlin en tant que laboratoire politique qui est analysé (chapitreV), avec également une présentation des caractéristiques locales de la politique de la ville (chapitreVI). Le livre se clôt par un chapitre consacré à la question de la ville créative et par des réflexions sur l’avenir du modèle berlinois (chapitreVII).


        
          Carte 1.Lesarrondissements deBerlin etletracé duMur


          [image: : Sénat de Berlin. Carte réalisée par Géraldine Bouchet-Blancou.]


          
            Source: Sénat de Berlin. Carte réalisée par Géraldine Bouchet-Blancou.

          

        

      

    

  







I / Lire la démesure de l’histoire


La bourgade décrite par Stendhal, adjoint au commissaire aux Guerres dans l’armée napoléonienne – « une ville au milieu de ce sable ; cette ville aurait cent cinquante-neuf mille habitants à ce que l’on dit » [Stendhal, 1806]1 –, devient au début du XXe siècle le modèle de la grande ville européenne. La République de Weimar fait d’elle une grande capitale culturelle. Terreau des mouvements ouvriers et anarchistes, asile des immigrés venus de l’Est, le régime nazi projette d’anéantir Berlin la Rouge [Grésillon, 2002]. Avec la naissance de deux États distincts, la République fédérale d’Allemagne (RFA) et la République démocratique d’Allemagne (RDA) en 1949, la ville est durablement scindée. Ce n’est qu’en 1991, un an après l’unification allemande, que Berlin reconquiert son statut de capitale. Cette histoire chaotique et tourmentée dessine un paysage urbain, politique et social à nul autre pareil. Lire Berlin au XXIe siècle soumet notre regard à un exercice de décryptage d’une histoire sociale allemande enchevêtrée sur un territoire fractionné.


Un gigantisme tardif

Dès l’intégration en 1920 de son agglomération, Berlin multiplie sa surface par treize et atteint ses contours actuels. La capitale du pays le plus peuplé d’Europe (81 millions d’habitants) au début du XXIe siècle est l’une des villes les plus étendues du continent : avec 891 km2, elle dépasse de peu Moscou (879 km2), et largement Londres (321 km2) et Paris (87 km2). Seule Rome, avec 1 285 km2, est plus étendue. Mais, en 2016, si la ville s’étend sur un territoire dix fois plus grand que Paris, la densité de sa population est cependant une des plus faibles parmi les capitales européennes (3 861 hab./km2 ) et elle est même devancée, en Allemagne, par sa rivale bavaroise, Munich (4 812 hab./km2). Elle compte seulement 3,4 millions d’habitants, loin derrière Londres (8,1 millions). Ces comparaisons portent la trace de son établissement contesté à la tête de la Prusse, puis de l’Allemagne : les élites politiques, culturelles et industrielles méprisent cette ville. Lorsqu’elles s’installent, c’est à l’ouest près des forêts ou des lacs, laissant le centre (Mitte) aux paysans, puis aux ouvriers, aux travailleurs immigrés ou aux plus pauvres comme Scheunen, le quartier des granges. L’ancien marché aux bestiaux, devenu l’Alexanderplatz, symbolise au cœur de la ville les lieux de distraction populaires décrits par Alfred Döblin dans son roman éponyme, et perpétués sous la RDA avec le Palais de la République (voir encadré, p. 20).

Berlin se développe à l’est du couloir des échanges marchands rhénans, mais à l’ouest du premier centre de pouvoir borrusien. Ancrée à la Mitteleuropa, moins de 80 kilomètres séparent Berlin de la Pologne aujourd’hui. La ville apparaît avec la colonisation de l’Est slave (Ostsiedlung) par les princes germaniques entre l’Elbe et l’Oder au XIIIe siècle [Higounet, 1989]. Sur les bords de la Spree, qui prend sa source près de la frontière tchèque avant de se jeter dans la Havel au nord, les premiers sites répertoriés sont, en 1237, l’île de Cölln, dont le nom rappelle la métropole rhénane, et sa berge orientale, Berlin, en 1244. Berlin, dont le nom vient sans doute de la langue slave polabe berl, signifiant lieu humide, naît de leur regroupement, avant que par homophonie l’ours (Bär) n’en devienne le symbole. La première date tient lieu d’acte de naissance officiel, même si l’église Saint-Nicolas a été construite en 1230 sur les vestiges d’une église romane. Aujourd’hui, ce site est le noyau du quartier historique partiellement reconstruit de « Mitte » (le Centre).

Si la puissance de la ville s’affirme sur la région grâce au négoce fluvial entre les marches du Brandebourg et Francfort-sur-l’Oder, la guerre de Trente Ans (1618-1648) l’appauvrit. Avec l’allégeance à la Suède calviniste et la paix signée avec les Habsbourg catholiques, la région devient un champ de bataille dévasté par les conflits religieux, comme l’illustre, dans la pièce de Bertolt Brecht, la carriole de Mère Courage, qui traverse ces plaines affamées. L’héritier calviniste de l’Électeur du Brandebourg et petit-fils du prince d’Orange, Frédéric-Guillaume Ier (né à Cölln en 1620), est tenu éloigné des conflits et se forme à l’université de Leyde. Duc de Prusse, de 1640 à 1688, il engage Berlin sur la voie de la modernité et relance l’économie du pays, notamment par les voies fluviales. De nouvelles fortifications dessinent le cœur de la ville dans une étoile de treize bastions. Promu « Grand Électeur », le margrave, empreint des idées humanistes et franc-maçonnes, rêve d’une République des savants installée à Berlin-Cölln. Il développe les collections d’art et les résidences, relie avec un nouveau jardin le domaine de la chasse par une grande allée courant sous un millier de tilleuls (Unter den Linden). Avec le couronnement de son fils Frédéric Ier, roi en Prusse en 1701, la ville accompagne la montée en puissance des Hohenzollern jusqu’à sa consécration comme capitale du Reich allemand en 1871.


La manne huguenote

La grande exception de Berlin ne tient pas dans ce développement urbain, qui tente de rivaliser avec les autres grandes capitales des États européens au XVIIIe siècle. Elle se distingue par sa politique de peuplement systématique. Après les guerres religieuses, la population chute de moitié (6 000 habitants en 1648). En 1671, un édit offre l’asile à une cinquantaine de familles de confession juive en provenance d’Autriche. Lorsque Louis XIV révoque l’édit de Nantes (1685), Frédéric-Guillaume Ier proclame, dix jours après, l’édit de tolérance de Potsdam. Berlin accueille alors des milliers d’émigrés huguenots. Aux alentours de 1700, un Berlinois sur trois est d’origine française. Avant la révolution industrielle, ces groupes sont en position, comme dans d’autres lieux, de négocier des avantages fiscaux et professionnels [Hoerder, 2000]. Ainsi, les huguenots reçoivent la permission d’installer leur colonie au nord pour y développer de nouvelles techniques agricoles (aujourd’hui, la Französisch Buchholz, intégrée à Pankow) ou leurs soieries dans le quartier qui prendra le nom biblique de Moabit. Ils obtiennent également des privilèges en matière de commerce, d’artisanat et d’art. Dans un nouveau quartier, au sud de Cölln, la paroisse érige en 1705 un temple « français » (Französischer Dom). Témoin de l’importance de ce moment français, il fait face au temple « allemand » (Deutscher Dom). Quelques toponymes évoquent encore cette présence, comme la Französische Strasse ; ou encore la tautologique « rue de la Chaussée » (Chausseestrasse), serpentant sur 2 kilomètres. En un siècle, le dynamisme démographique est au rendez-vous de la politique de peuplement : 10 000 habitants en 1680, 57 000 en 1719, 150 000 habitants en 1800. La prospérité n’y répond pas toujours, une grande misère perdurant durablement chez certains réfugiés, guettés par le péril d’épidémies récurrentes. La Charité est fondée en 1710 au nord-ouest pour accueillir les pestiférés et les pauvres.




L’artère culturelle

Lors de la fondation de la Prusse, en 1701, le couronnement se déroule dans sa capitale orientale, à Königsberg. Berlin n’est qu’une ville de garnison qui se déploie au rythme des conquêtes militaires. Sous le règne de Frédéric Ier (1688-1713), Berlin se pare des ors baroques. Témoins de la politique d’embellissement urbain, l’Arsenal (1695-1706) ou la résidence construite pour sa femme, la princesse Sophie Charlotte, dans la localité de Lützow (promue à sa mort, en 1705, ville de Charlotte/Charlottenburg). Les collèges municipaux de Berlin, Cölln, Dorotheenstadt, Friedrichswerder et Friedrichstadt sont regroupés et forment la résidence royale de Berlin (königliche Hauptund Residenzstadt). Le roi « philosophe » Frédéric II (1712-1786) promeut sur la scène européenne une version monumentale et classique de la capitale, même s’il préfère se reposer sur les rives du lac de Wannsee dans sa résidence de Sans-Souci à Potsdam. Des architectes signent à tour de rôle le style du centre historique de Berlin et de ses alentours, comme le baron de Knobelsdorff (1699-1753) avec la construction de l’Opéra (1742), premier édifice du genre à ne pas être rattaché à un palais.

Avec l’occupation napoléonienne (1806-1808), les réformateurs prussiens préparent la relève politique et spirituelle. Le philosophe Johann Fichte (1762-1814) y prononce ses Discours à la nation allemande. Guillaume de Humboldt (1767-1835) œuvre à la création en 1809 de l’université qui s’installe dans le palais inoccupé du roi de Prusse sur l’avenue Unter den Linden. L’architecte Karl Friedrich Schinkel (1781-1841) transforme les abords de l’île royale en « nouvelle Athènes », avec une salle de concert et un premier musée. Il construit également de nombreuses églises dans des faubourgs rattachés ultérieurement à Berlin (Alt-Moabit, Wedding, Gesundbrunnen) jusqu’au domaine royal de Potsdam. Avec la fondation de l’Empire, trois autres musées sont construits au centre de Berlin avec des collections importantes. Des théâtres et des salles de concert rejoignent ce centre monumental de l’île aux Musées.

Pour l’aristocratie et l’élite culturelle, la ville porte tantôt le parfum kitsch d’une bourgade de parvenus, tantôt les habits militaires mal dégrossis d’une garnison. La richesse liée à son brusque développement industriel la propulse dans la cour des grandes villes européennes. L’effervescence culturelle et intellectuelle de la République de Weimar lui confère son aura de capitale dans une Europe centrale en pleine mutation, avant qu’elle ne sombre dans la terreur du nazisme.




Quartiers pauvres au nord-est, quartiers riches au sud-ouest

Les remparts sont abattus en 1834. Avec le développement industriel spectaculaire des années 1870-1914, la population berlinoise connaît la croissance démographique la plus forte d’Europe : 493 000 habitants en 1860, 826 000 en 1870, 3,6 millions en 1914. Dans une chronologie et des proportions différentes de ce qu’a pu connaître la France, l’exode rural fournit au développement industriel sa main-d’œuvre. Les usines et leurs ouvriers s’installent dans les faubourgs.

Tandis que les faubourgs accueillent de nouvelles populations, le centre ancien perd la moitié de ses habitants entre 1861 et 1905 [Füzessery, 2012]. Une nouvelle ville administrative, politique et commerciale naît de cette extension urbaine. Les populations qui affluent vers la nouvelle capitale du Reich constituent un double défi social pour la municipalité. D’une part, le nombre de chômeurs augmente dans les faubourgs, et l’ampleur de cette misère industrielle dépasse les capacités d’accueil traditionnelles [Zimmermann, 2001] ; d’autre part, dès le milieu du siècle, est posée la question du logement des ouvriers : Berlin a la plus forte densité d’habitation en Europe, avec 2,28 habitants par chambre et jusqu’à dix personnes.

Pour tenter d’y répondre, des sociétés mixtes pour les œuvres sociales sont fondées, telle la Société berlinoise de construction d’intérêt 1848 [Gaebler, 1848]. Un projet d’urbanisme d’une ambition équivalente à celui de Haussmann à Paris, mais sans percement du centre-ville, est initié en 1862 par l’urbaniste James Hobrecht (1825-1902). Il s’agit d’un projet réformateur de grande envergure, soutenu par son frère Arthur Hobrecht, maire de Berlin en 1872. Celui-ci s’est entouré d’hygiénistes, dont Rudolf Virchow est la figure de proue, ainsi que d’ingénieurs et d’architectes. Divers quartiers sont profondément remaniés. Les extensions urbaines sont planifiées à une échelle nouvelle, et la mise à niveau des infrastructures techniques, des égouts à l’adduction d’eau ou au réseau de distribution de gaz, est intégrée aux instruments d’urbanisme mis en place [Rouyer, 1995]. Par la réglementation des coopératives de construction (1889), la municipalité assume un rôle nouveau dans la supervision et l’encouragement de la construction de logements à loyer modéré. Pour éviter le cantonnement des populations défavorisées dans des quartiers spécifiques et pour bénéficier de terrains à prix bas au cœur de la ville, ces logements bon marché sont souvent construits dans les bâtiments latéraux ou les arrière-cours d’immeubles présentant une façade « noble » garnie de stucs [Szambien, 2003].

Des « casernes locatives » (Mietskasernen) pour les ouvriers et les classes moyennes sont construites sur des parcelles calibrées : 75 mètres de large pour une longueur de 150 mètres. Pour éviter les taxes, proportionnelles aux façades sur rue, les cours intérieures se multiplient et accueillent la misère dans leurs tréfonds. Ainsi, dans l’Ackerstrasse, une rue qui s’étend du centre vers le nord, un de ces immeubles (Meyers Hof) est composé de six cours logeant plus de 200 personnes. Ces « cages à lapins » [Buffet, 1994] s’implantent principalement au nord et à l’est, dans les quartiers de Prenzlauer Berg, Wedding, Kreuzberg ou Friedrichshain. Mais les familles de l’aristocratie, de la nouvelle bourgeoisie industrielle ou administrative y occupent les grands appartements sur rue et au bel étage, notamment à Wilmersdorf, Schöneberg et Charlottenburg – qui est, au début du XXe siècle, une des villes les plus riches d’Allemagne [Damette et al., 1995].
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